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Démurer les fenêtres de l’enfance pour laisser pénétrer la lumière du jour. Récit des aventures d’un mécanicien des profondeurs.
Une tentative d’analyse introspective par l’exposé relatif de deux cas d’engagés en politique, Daniel Milan et Michel Dakar, ce dernier étant l’auteur de ce texte.
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13 - Le sens et la signification de ce qui est une vraie recherche
1 - Quelques questions qui viennent spontanément à l’esprit

Qu’est-ce qui motive un engagé en politique ? Pourquoi ceux qui s’engagent en politique ne se s’interrogent-ils quasiment jamais sur les réelles raisons profondes de cet engagement ? Pourquoi ces engagés tournent-ils toujours leurs regards vers l’extérieur à eux-mêmes et quasiment jamais vers leur intérieur ? Qu’est-ce qui différencie ceux qui s’engagent de la plupart des individus qui ne s’engagent pas en politique ? Tout ce passe comme si pour certains leur destinée particulière en tant qu’individu se confondait avec le destin général du groupe humain. Pourquoi chacun des membres du groupe humain ne ressent-il pas ce même sentiment de lien, car c’est la réalité pour chacun ? Qu’est-ce qui a déterminé sa propre vision de la réalité ? Est-ce que cette détermination trouve son origine dans la petite enfance ? Pourquoi ceux qui s’engagent en politique ne se posent-ils pas avant tout cette question, car sa propre vision de la réalité est déterminante pour sa propre action politique ? Pourquoi ceux qui posent un regard critique sur eux-mêmes sont-ils extrêmement minoritaires par rapport à ceux qui ne font que scruter l’extérieur à eux-mêmes ? Qu’est-ce qui fait que ceux qui s’occupent d’introspection ne font quasiment jamais de politique, et que ceux qui sont actifs en politique ne pratiquent quasiment jamais l’introspection ?
2 - Soigner une plaie grouillante de vers
Mais avant de soigner il faut être capable de voir la plaie grouillante de vers qui pullulent et se tordent.

Certains possèdent le don de regarder de face cette plaie et ces vers, sinon de pouvoir l’observer de côté, ou encore de simplement l’approcher sans la voir, ou encore de simplement ressentir son existence, d’en avoir la prescience.
Car il ne s’agit que de soigner.
Cette plaie grouillante de vers est en chacun de nous. On la possède en naissant, et même avant sa naissance. Elle se développe chez le fœtus en formation. Elle naît avant la fusion des deux gamètes, et encore avant lors de la création des gamètes même, et au-delà, lors de l’apparition des cellules germinatives indifférenciées. Cette plaie appartient au principe même de la vie. Elle vibre en chacune des ondes qui sillonnent le cosmos. Elle est ce que les physiciens nomment le bruit de fond résiduel de la création de l’univers, la trace de ce qui subsiste de ce moment, son souvenir, le souvenir de la naissance de l’existence. 
La lumière du jour porte en elle cette plaie grouillante de vers. Démurer les fenêtres de l’enfance revient à voir cette plaie que notre regard fuit, et pourtant on ne peut continuer à vivre dans l’obscurité, à conduire son existence comme des aveugles, qui à la queue leu leu chacun tenant celui qui le devance, s’avancent vers le gouffre, comme dans le tableau de Breughel, de cette époque du moyen âge où l’on disait encore des choses vraies. 
3 - Des motivations
Il y a fondamentalement deux types d’individus engagés en politique.

Le premier type concerne l’immense majorité.

Les motivations de ce premier type appartiennent à une catégorie unique qui est séparable en deux sous-catégories.  
L’attraction ou recherche du plaisir, de la récompense, ou de l’amour, par la quête de gains, l’argent, ou la quête de notoriété, qui s’applique au sein d’un groupe social défini, formalisé dans la défense d’un objet dénommé « cause », qui est obligatoirement toujours « juste », « sacrée », liée à ce groupe.
La répulsion ou fuite du déplaisir, ou fuite du châtiment, ou haine (répulsion, rancœur ressentiment), qui est une autre forme d’attraction, de recherche du plaisir, de l’amour, de la récompense de même en terme d’argent ou/et de notoriété s’appliquant de même au sein d’un groupe social défini, et qui de même se formalise dans la défense d’une cause juste, sacrée liée à ce groupe. 
Le second type d’individu engagé en politique concerne quelques rares spécimens toujours uniques.

Ces individus n’obéissent pas au principe du plaisir et de l’évitement de la souffrance.

Ces individus n’obéissent tout simplement pas. Ils sont sujets d’eux-mêmes. 
Ils ne sont donc pas mus par une cause, et l’existence d’un groupe humain. 
Ils n’ont donc pas de motivation, ne répondent pas au principe d’attraction et de répulsion, et pourtant ils agissent en politique.
4 - Des contextes
Le premier type d’individu engagé en politique est comparable à une pièce qui s’inscrit dans un puzzle. L’ensemble des pièces encastrées les unes dans les autres forment une image complète qui est le contexte au sein duquel cet individu est actif. Chaque pièce est étroitement dépendante de toutes les autres, au point que sa marge de manœuvre est quasi nulle, et en réalité totalement nulle.
Le second type d’individu n’appartient pas à un puzzle, ou alors on peut dire que le puzzle dans lequel il s’inscrit n’existe pas, ou encore, que ce puzzle est constitué de l’ensemble de tous les puzzles qui existent, que c’est le méta puzzle, les puzzles particuliers n’en n’étant que des pièces encastrées les unes dans les autres.

Chaque individu de ce second type est en lui-même un puzzle.

Mais à la différence des engagés en politique de la première catégorie et des puzzles auxquels ils appartiennent, sa forme est labile et il possède une marge de manœuvre au sein des autres puzzles qu’il côtoie.
L’individu qui appartient à la seconde catégorie des engagés en politique ne peut se définir qu’en référence au puzzle fondamental, celui qui agglomère tous les autres, c’est-à-dire qu’il ne peut se définir.

Son problème essentiel, et unique qu’il a en permanence à résoudre est l’articulation entre lui-même et le contexte normal.
Un autre point important est à relever dans son cas, c’est qu’il n’est pas déterminé et que donc, la détermination n’existe pas au niveau global, qu’il n’y a donc pas de finalité, de programme transcendant, de loi fondamentale, de dieu, qu’il n’y a que des possibles, et donc que la liberté existe.
5 – Des origines des comportements de l’adulte

La compréhension du comportement de chaque individu adulte est à rechercher dans sa petite enfance.

Tout adulte tend à recréer au cours de sa vie le contexte de sa petite enfance. 

Il suffit d’observer le contexte de sa vie d’adulte pour connaître les traits essentiels du contexte de sa petite enfance. 

Quelle est la dynamique qui recréée le contexte de la petite enfance chez l’adulte ?
Mais y a-t-il une ou plusieurs dynamiques différentes, et entremêlées ? 

On en restera aux suppositions, en tentant de progresser sans asséner de solutions qui enferment la recherche dans des ornières qui bloquent dans une direction qui devient obligatoire, soit qui écartent de la réalité.

On s’attachera aussi à avancer en utilisant des matériaux existants et en tentant de les observer, afin de ne pas se contenter d’être mené par son imaginaire, coupé du réel.

Dans le cas de Daniel Milan, ce qu’on peut tenter de dire est qu’il s’est recréé un contexte d’adulte terrorisant (extrême droite nazie avec adulation d’Hitler), qui semble être l’image d’une puissance parentale ultra violente.

On peut aussi constater dans son cas sa propension à devenir victime de mensonges, de manipulation, à ne pas reconnaître qui lui ment de qui lui dit la vérité. Toute sa vie d’engagé en politique a été en effet qu’une longue suite d’aventures où il a joué le rôle de dindon de la farce, et souvent a frôlé la catastrophe (première manipulation en 1980, comme auteur inventé d’un envoi de lettre de menaces à des juifs des Alpes-Maritimes, seconde manipulation en octobre 2001, comme auteur d’un envoi d’un document de soutien au terroristes du 11 septembre 2001, troisième manipulation en 2013, dans laquelle il semblerait – à vérifier – être tombé seul, comme relais de la propagande américano-juive sur Internet de recrutement de djihadistes pour la première guerre totale de l’histoire humaine – site <abourayan.be>).

Cela se passe comme si dans la petite enfance de Daniel Milan, ce dernier avait eu à faire à un contexte totalement mensonger, trompeur.

A ce stade de cette recherche, on peut déjà se poser la question de l’utilité en économie psychique, de la recréation perpétuelle de son contexte familial infantile durant toute la vie adulte.

Est-ce à chercher dans la manifestation d’un processus d’auto-guérison, d’auto-réparation ?

Est-ce, moins ambitieusement, la manifestation d’une capacité d’adaptation à une structure psychique infernale, une sorte de « résilience », qui permet que cette structure psychique inviable, morbide, soit tout de même un support de vie ?
6 - Première approche du cas Daniel Milan

Ce qui est remarquable dans le cas de Daniel Milan est son besoin d’objets de haine, comme si l’existence, la présence d’objets de haine étaient vitale pour son économie psychique, c'est-à-dire pour maintenir en place sa structure, sa équilibre mental.

Son premier (et toujours sans doute) objet de haine a été les juifs. L’objet de haine qui a supplanté ce premier, sans toutefois l’éliminer (sans doute), est Assad, l’actuel chef d’Etat de la Syrie.

Il est à remarquer que Daniel Milan ne connaît ni le premier objet de sa haine, ni encore moins si c’était possible, le second. Il n’a jamais fréquenté de juifs, ni eu d’amis juifs. Il n’a pas plus été en Syrie, ne connaît de syriens, et ne connaît l’histoire passée et actuelle de la Syrie.

Tout se passe comme si ces objets de haines lui servaient à dévier son ressentiment de la véritable cause qui a provoquée l’existence de cette boule de haine qui est logée dans sa poitrine, comme une grosse tumeur cancéreuse. 

Tout se passe comme si cette monstrueuse boule de haine, était productrice en permanence d’une infinie violence qu’il lui faut évacuer sous peine de le faire exploser.

Tout se passe comme si ces objets de haine étaient des exutoires permettant d’évacuer cette énergie haineuse, destructrice que Daniel Milan porte en lui, et qui si elle stagne, menace de l’étouffer.

Il est très probable que cette haine à l’origine était dirigée contre ses propres parents, et qu’elle ne pouvait se transformer en violence contre eux. Cette haine est restée en lui à enfler jusqu’à occuper l’intégralité de son être, jusqu’à le menacer de lui faire perdre tout contrôle de ses actes, de l’emporter, et le conduire à sa propre perte, à l’enfermement. C’est pour sans doute éviter de se détruire de lui-même que Daniel Milan a dû trouver des objets de haine susceptibles de recevoir ce courant d’énergie destructrice. Cela a été en premier les juifs, puis Assad, en attendant le ou les suivants. Au fond, Daniel Milan n’a rien contre les juifs ou Assad, comme il n’a rien contre les objets de haine qui suivront. Il les ignore, la réalité des juifs, d’Assad et autres ne lui importe pas, il ne cherche même pas à les connaître. Nous sommes avec Daniel Milan face à un monde personnel qui ne communique pas avec le monde global réel, mais qui ne fait que s’arranger avec des images pêchées dans le monde réel, pour obtenir une constitution psychique si tant est possible, stable. 
Un dernier point remarquable dans le cas de Daniel Milan peut se résumer par la totale absurdité de sa pensée logique appliquée à la politique, la politique étant encore là, sans doute un moyen pour lui de dévier de la résolution de son propres cas de souffrance.

Daniel Milan s’exprime par slogans, c'est-à-dire par une série de formules quasi magiques, choisies pour la frappe rythmique de ses mots (incantations, sermons), comme l’ « islam libérateur », ce qui est comique dans ce cas, car islam, étymologiquement signifie soumission, et il n’y a qu’à voir l’attitude en prière des musulmans (à quatre pattes, le front touchant le sol et le postérieur relevé), pour constater le caractère d’absolutisme autoritaire archaïque et de domination intégrale qui sont les fondements de l’islam, et qu’en ce qui concerne le respect de la religion islamique, religion qui se définit avant tout par la suivi de ses rites (prières cinq fois par jour, ablutions maniaques et obsessionnelles, ramadan, pèlerinage à la Mecque, obligation de l’aumône), il ne respecte pas un seul de ces points, bois de l’alcool, et mangerait du porc s’il aimait la viande (possède-t-il au moins un coran ?), « militant libertaire anti-autoritaire », est de même une autre de ses absurdes formules magiques. L’égalité qu’il prône quasiment dans chacun de ses textes, ne se rapporte quant à elle, surtout pas à la seul égalité qui importe dans le monde réel, l’égalité des richesses matérielles, des biens, des jouissances, mais à une égalité de papier, et concernant le statut différent des musulmans et des non-musulmans, cela de plus que Daniel Milan appartient au sous-prolétariat, qu’il se situe dans l’échelle sociale juste au-dessus des dépossédés totaux que sont les SDF, et encore une fois, que ceux qui sont la cause réelle de son statut social misérable, les riches, la classe dominante, tous ses ex-employeurs, ne sont surtout pas pris à partie par lui. 
Pour résumer, nous sommes face à un cas d’activité et de pensée politique entièrement tournées vers le fantasme.

Il ne s’agit que de paravents utilisés pour masquer un réel intérieur douloureux.

Avant de clore ce premier volet concernant Daniel Milan, il faut encore évoquer – rapidement – des aspects secondaires certes, mais persistants du personnage, tels une apparente et obstinée répulsion envers les homosexuels, apparente, car encore une fois, il ne s’agit que d’une attitude appartenant à un ensemble d’attitudes servant à définir un groupe, où dans ce groupe, entre autres, il faut vilipender l’homosexualité. Là encore, il ne s’agit pas de la manifestation d’une pensée personnelle et profonde, motivée, mais d’une attitude conformiste pour être associé à un groupe, être reconnu (comme si dans le milieu originel de la vie de Daniel Milan, il y avait eu une grave carence de reconnaissance, d’acceptation), comme dans une secte, où se trouve définies des attractions communes aux membres (par exemple le guru, dieu), et des répulsions communes (par exemple les ennemis de la secte, les athées, le diable). Cette répulsion grandiloquente et répétitive envers les homosexuels cache d’ailleurs mal dans ce cas une certaine ambivalence sexuelle. Au fond, ce dernier rattachement au courant dit des « frères musulmans » ne consiste trivialement qu’à se joindre à un groupe et cesser d’être seul.
Pour conclure, et plus généralement, mon passage dans les milieux libertaires et gauchistes parisiens (Organisation Communiste Libertaire dite OCL), m’a fait remarquer la prévalence certaine de nombreux cas de déséquilibrés, déséquilibrés qui étaient non-seulement acceptés par les groupes, mais quasi admirés, entretenus dans leurs déséquilibres, la plus part de ces cas, dans des milieux « normaux », « sains », auraient été reconnus comme malades, et soignés (je pense à ce groupuscule dénommé TCPC – Travailleurs Chômeurs Précaires en Colère installé au CICP rue Voltaire, dont l’un des piliers femmes aurait dû voir son enfant lui être enlevé tant il était patent qu’elle le détruisait irrémédiablement, sa relation évidente à celui-ci était un véritable cauchemar de monstruosité. Son cas aurait pu être le sujet d’une monographie en psychiatrie, c’était un réel assassinat d’enfant accepté et masqué par ce groupe dit progressiste. Une autre d’origine arabe n’était pas moins d’une extrême nocivité envers ses deux fils qu’elle détruisait de même psychologiquement (et aussi physiquement, elle avait été jusqu’à en mordre un au sang), un autre d’origine arabe, était un fou violent qui aurait dû être soigné de force, mis à l’écart de la société, dangereux, et que je soupçonnais de plus de n’être qu’un agent provocateur et un espion des RG parisien. Ce dernier cas me fait revenir à l’esprit celui de ce militant de la CNT (organisation pseudo anarcho-syndicaliste) de la rue des Vignoles, tellement taré que cette organisation, qui n’est qu’une annexe de la police politique parisienne, avait même dû se résoudre à exfiltrer dans une autre organisation tout aussi « douteuse », le MIB (Mouvement pour l’Immigration et les Banlieues), un véritable repère de magouilleux encadrés par les flics. Ce militant ne pouvait s’exhiber qu’avec une matraque télescopique dépassant de la poche arrière de son pantalon. La liste des « fous » que j’ai croisés dans ce milieu est suffisamment longue pour désigner l’essentiel, soit le problème du milieu lui-même qui les attire, les accueille, non seulement les tolère mais les porte véritablement en exergue, et cela tant du côté « militants » que du côté policier.  
7 - Première approche du cas Michel Dakar     

Il s’agit maintenant d’étudier le cas de Michel Dakar, ce qui va tenter d’être fait, bien que cela soit infiniment plus difficile de se rendre compte de ce qu’on est soi-même, d’être à la fois l’observateur et l’objet observé. Mais il faut le faire pour avancer.

Le premier questionnement porte sur ce que signifie : « se pencher sur soi-même ».

Est-ce que le regard peut se porter sur son propre regard ?

Est-ce que l’œil peut recevoir la lumière, la tâche lumineuse que renvoie ce même œil ?

Et que vient faire l’idée de miroir, objet, mécanisme plutôt, qui permet à un humain d’observer au moins sa forme physique, du moins son apparence, ses contours, sa surface.

Et pourquoi s’observer soi-même ?

Dans quels buts ?

Est-ce qu’un propre circuit cérébral peut suivre le cheminement du courant électrique qui circule en lui, au moment même où il s’observe, et où ce cheminement d’électrons est le fruit de son observation ?

Que de difficultés déjà à exprimer, à concevoir, à conceptualiser le fait de « s’observer soi-même ».
Quant au but, ou à l’un des buts de côtoyer l’idée de « s’observer soi-même », des grecs ( ?), il est apparemment clair, car c’est la liberté, ne plus être enfermé en soi, ne plus être esclave de déterminations, de mécanismes autoritaires, impossibles à remettre en cause, auxquels on ne peut qu’obéir.

Ce but est aussi social, car il suffit d’observer la société humaine, pour savoir que chacun ne fait qu’obéir à des déterminations auxquelles il ne peut échapper, que ses décisions et ses actes ne sont que l’extériorisation de mécanismes qui échappent à sa connaissance et s’imposent à sa volonté, et que tout cela ne fait que mener aux malheurs dans lesquels se débat l’humanité, inégalités, oppression, pauvreté et richesse, guerre et mensonge, exploitation de masse.
Peut-être que mon propre tropisme à m’intéresser à des cas comme celui de Daniel Milan, qui est une caricature de marionnette mue par des mécanismes qui échappent à tout contrôle de sa propre personne, me renvoie à moi-même, où cet état est – en apparence – moins évident, moins discernable, plus confus à observer chez moi.

Ou, est-ce peut-être un procédé pour fuir la connaissance d’être soi-même l’esclave de mécanismes, que de concentrer son attention sur un pire enfermement que le sien, ce qui en soi est un mécanisme. 

Ce qui précède directement, pourrait amener à penser que l’un des mécanismes commun à tous les mécanismes, est la détermination à ne pas se connaître comme mécanisme, d’où on pourrait conclure qu’il existe un domaine dénommable « méta-mécanisme », dont l’un des mécanismes centraux consiste à préserver l’inconscience, la méconnaissance de l’état d’être mue par des mécanismes, soit d’être soi-même un mécanisme, d’où l’arrivée dans un second domaine qui pourrait être défini comme celui des « méta-méta-mécanisme », dont l’un des mécanismes centraux est celui qui tend à stabiliser, à perpétuer, qui génère celui de mécanisme d’inconscience, celui-ci générant des mécanismes limitant l’observation, la connaissance à ce qui est apparent, superficiel, et encore plus efficace, à la fuite de sa propre connaissance de soi, et à toutes les formes de fuites du réel, et aux rejets de la connaissance en général, menant aux croyances.

D’où, d’après cela, une conception possible d’une méta-structure psychique, de l’ensemble des mécanismes et des domaines qui à leurs tours sous-tendent ceux plus superficiels, à la manière des poupées russes, une méta-structure d’emboîtement.  
8- Mise en évidence de mécanismes autoritaires particuliers imposant une détermination indépendante de la volonté de la personne.
Mécanisme d’amplification de l’intensité, la force, la violence des affects.

La force, la violence, l’intensité des sentiments, des ressentis, des affects, des émotions, constituent l’un des facteurs fondamentaux d’efficience des mécanismes autoritaires sous-jacents à la conscience, à la volonté, auxquels la personne doit obéir.

Il doit donc exister un mécanisme qui dont l’objet est l’amplification des émotions, des affects, des sentiments, des ressentis.

On ne peut que constater l’existence de ce mécanisme d’amplification, et son efficacité, par l’observation des procédés usuels de polémique et de propagande, visant à interdire l’usage des facultés développées d’intelligence, de logique, d’analyse, de sens critique chez les adversaires ou publics visés. Reporté sur le plan psychique intérieur, l’annihilation des fonctions supérieures intellectuelles interdit de se libérer des mécanismes autoritaires inconscients.
Clouer le bec d’un adversaire, ou emporter l’adhésion d’une foule, d’un auditoire, se réalise en premier par amplifier un affect, créer une émotion intense, principalement par les affects de haine et d’amour, de répulsion et d’attraction, la haine, la répulsion, et la peur créant un affect beaucoup plus intense que ceux véhiculés par l’amour, l’attraction et la sécurité.

On peut résumer ce mécanisme par la création d’un courant psychique violent, analogue à la violence d’un courant électrique, ou à celle du courant d’un cours d’eau, violence qui dépend dans ce dernier cas de la différence de hauteur de son cours, plus cette différence de hauteur étant importante, plus son courant acquérant de la force, étant violent, ce qu’en électricité, on nomme différence de potentiel. 
Le mécanisme de contraste.

Un second mécanisme qui complète le premier utilisant la violence, est celui qui utilise le contraste. 

Plus le contraste, entre période de faible violence et période de violence est important, plus ce mécanisme est opérant, c'est-à-dire que plus les fonctions supérieures intellectuelles, permettant de discerner les mécanismes autoritaires et de s’en libérer, sont affaiblies, voire intégralement annihilées, et plus on est dominé par ses mécanismes autoritaires inconscients.
Le mécanisme de cadence.

Ce mécanisme consiste à faire se succéder au sein d’un même laps de temps, le plus faible possible, une période d’intensité la plus faible possible, et une période d’extrême intensité, et à produire une série de laps de temps alternativement d’intensité nulle et d’extrême intensité.

Pour résumer, ce qui rend opérant ces mécanismes autoritaires est le fait qu’ils demeurent dans l’inconscience. Ils demeurent dans l’inconscience du fait de l’annihilation des facultés intellectuelles supérieurs, permettant l’auto-analyse, l’auto-observation, l’autocritique, l’autogestion, l’autodétermination.
Afin d’annihiler les facultés intellectuelles supérieures, s’est formé au cours de l’évolution une série de mécanismes, tels ceux d’intensification de la violence des affects, de contraste et de cadence.

Réflexion sur le mécanisme autoritaire inconscient, la violence et l’Autorité, le Pouvoir, la domination.

Il existe d’évidence un lien entre ces cinq éléments, la violence permettant seule à un système de pouvoir d’interdire la prise de conscience de la violence de ce pouvoir sur sa propre population, interdiction qui permet d’obtenir sa pérennisation, sa perpétuation, sa stabilité. La violence est à la base de la formation de l’ignorance, laquelle est indispensable à la stabilité du Pouvoir.
Problème concret relatif à l’approche physico-psychique des mécanismes autoritaires inconscients.

Au-delà de ce qui est en première ligne sur le front de l’appareil psychique, soit les sentiments, les sensations, les affects, et la violences de ces derniers, il y a le monde des mécanismes, lesquels sont totalement non-inervés, donc qu’on ne peut pas ressentir, et dont on ne peut constater l’existence que par leurs effets, c'est-à-dire les actes qu’ils nous forcent à accomplir.

On ne connaît ces mécanismes que par les sensations, émotions, affects qu’ils nous font ressentir. 

Alors, comment aborder un domaine, une dimension, un état qu’on ne peut ressentir, appréhender, concevoir, manipuler, comprendre, saisir ?
Quels pourraient être les instruments, les véhicules, permettant d’aborder ce domaine, d’effectuer ce voyage ?

9 - Vers une redéfinition des principaux termes de la recherche et vers une définition des buts de cette recherche
9 - 1 De « mécanisme autoritaire inconscient » à « mécanisme autoritaire profond ».
Le terme inconscient me paraît déjà là inadéquat. On devrait évoquer plutôt des « mécanismes autoritaires profonds ». On est en effet conscient de ces mécanismes, car on est conscient de leurs effets, de leurs manifestations. 
L’une des difficultés quant à ces mécanismes est que ce que le cerveau, notre conscience, n’est pas relié à leurs structures physiques par l’équivalent d’un réseau nerveux, qui renseigne sur l’état de leurs structures physiques, comme pour la plus part des organes, des muscles.

Par contre, ces mécanismes sont sous-jacents à nos comportements apparents, d’où leur possible qualification de profond.

Le fait que l’oblitération des fonctions intellectuelles supérieures semble être un processus mécanique de préservation en l’état de la personne, ce qui semble être l’un des buts fondamentaux des mécanismes de la personne, ne signifie pas que l’usage des fonctions de l’intellect soit suffisant pour manipuler ces mécanismes et en devenir non-dépendant, comme interpréter, analyser, pour parvenir à prendre conscience des mécanismes profonds, tels que le font les psychanalystes, ce qu’on ne peut que constater en simplement remarquant que les thérapies dites analytiques n’ont jamais délivré leurs patients. L’analyse et l’interprétation, la prise de conscience ne modifient en rien ces mécanismes.

Par contre, le mécanisme d’oblitération des fonctions intellectuelles supérieures interdit toute avancée dans la voie de devenir maître de ces mécanismes.

De même qu’au terme « inconscient » se substitue le terme « profond » qui semble plus adapté, il serait intéressant d’envisager la substitution du terme « autoritaire », par celui de « totalitaire », qui exprime mieux l’emprise totale, parfaite de l’ensemble des mécanismes sur la personne, la personne ne vivant plus que dans un univers où elle est entièrement une chose soumise à un pouvoir incontestable, auquel elle ne peut résister.

D’où le passage de la formulation « mécanisme autoritaire inconscient » à celle de « mécanisme totalitaire profond ». 

9 - 2 L’intrication des domaines personnels profonds et politiques publics.

Simplement en énonçant la formule de « mécanisme totalitaire profond » on ne peut que prendre conscience que la problématique fondamentale de la politique globale naît au plus intime de l’individu, et que l’avancée vers un système social et politique assurant la liberté de l’individu, est encore plus qu’étroitement intriqué avec la libération de l’individu du pouvoir totalitaire interne et personnel qui le domine et qui lui impose à chaque instant non seulement son comportement mais ses pensées, ses désirs, ses joies et ses peines, on peut dire que le plan intime individuel est consubstantiel du plan politique général.

Il ne peut y avoir d’avancée politique vers une liberté de l’individu, vers une société assurant la liberté de chaque individu en son sein, si il n’y a pas d’avancée vers un individu qui s’autogére, qui se libère de son propre pouvoir totalitaire personnel qu’il recèle en lui-même, qu’il ne peut atteindre et transformer, en l’état de nos connaissances en sciences de l’esprit.
10 - Remarque importante en rapport avec les conséquences possibles des découvertes en matière de libération de la personne de ses « mécanismes totalitaires profonds ».

Il est indispensable d’inscrire explicitement cette remarque que toute avancée dans le champ de la connaissance concrète des manipulations des « mécanismes totalitaires profonds », d’autant plus jusqu’à mener à une libération de la personne de ces mécanismes, apporte corollairement une avancée dans la capacité à renforcer ces mécanismes, à même en imaginer de nouveaux, et à augmenter le pouvoir de domination sur chaque individu, et donc socialement, sur la masse, et cela probablement jusqu’à la perfection, ce qui est le rêve de tous ceux qui sont radicalement habités par des mécanismes totalitaires profonds de domination, dont ils ne sont plus que de purs esclaves, tels les golems judaïques, les zombies du culte vaudou, ou encore les possédés du culte catholique. 

11 - Avancée dans la connaissance de l’organisation fondamentale de l’appareil psychique de la personne, vers l’un de ses mécanismes essentiels, celui de préservation de la personne, soit de préservation de son appareil psychique, soit de préservation des mécanismes totalitaires profonds qui lui imposent la conduite de sa vie, le « mécanisme constitutionnel .
Le but de toute structure d’un être est de durer, soit de se préserver.

Tout processus de modification, d’évolution, n’est qu’une manière de durer, par l’adaptation de la structure aux nouveautés qui apparaissent sans cesse dans ce qui l’environne, au nouveau contexte où cette structure se existe.

Donc il doit y avoir dans le système organisationnel de l’appareil psychique de la personne, un mécanisme intégralement dédié à la pérennisation de cet appareil, qui est central dans la structure générale de la personne.
Ce mécanisme de préservation sous-tend tous les autres mécanismes de l’appareil psychique, il est leur loi, leur règle fondamentale, leur constitution.

On peut considérer que les mécanismes superficiels, ceux qui ont été dénommés plus avant « mécanisme totalitaires profonds », sont assujettis à ce mécanisme de préservation.

Il est donc totalement inutile si l’on cherche à devenir libre des mécanismes totalitaires profonds de chercher à modifier ces derniers, car ils ne sont pas modifiables tant qu’ils sont assujettis à un mécanisme encore plus profond, qui les fondent, et qui tend à les préserver en l’état.

Si on veut devenir libre d’être ce que l’on veut, il faut donc travailler au niveau du mécanisme fondamental de préservation de la structure psychique de l’être.

Ce mécanisme fondamental fonctionne hors de tout principe et valeur, indifférent au bien ou au mal, au plaisir ou à la souffrance, à ce qui est bénéfique ou maléfique. 

Ce mécanisme fonctionne à préserver ce qui existe, les mécanismes existants, la personnalité de l’être quelle qu’elle soit, que l’être en soit heureux ou malheureux, que son existence qui en résulte soit bienheureuse ou malheureuse, que sa vie soit un parcours d’enrichissement, de plénitude ou une suite ininterrompue de contraintes absurdes, de douleurs, de peines, de frustrations, que la personnalité soit cohérente ou totalement incohérente.

Aussi, il n’est nul besoin de chercher à discerner les mécanismes totalitaires profonds particuliers à une personne, qui lui imposent une conduite dans sa vie, à les analyser, à en rechercher les origines et les causes dans son histoire personnelle, car ce n’est pas en travaillant au niveau de ces mécanismes qu’on peut s’en libérer.

Il faut travailler au niveau du mécanisme qui les constitue, celui qui assure leur préservation.

Ce mécanisme qui sous-tend les mécanismes totalitaires profonds qui commandent le comportement de la personne, peut-être dénommé « mécanisme constitutionnel ».

12 - Unique plan sur lequel la personne peut agir sur le « mécanisme constitutionnel » des mécanismes totalitaires profonds.
Ce mécanisme constitutionnel est au-delà des domaines limités de plaisir et de souffrance, d’attraction et de répulsion, de sensations, de sentiments, et de tout ressenti. Il n’est donc pas abordable par les sens utilisables au domaine des mécanismes totalitaires profonds.
L’un des domaines psychiques où la personne peut rencontrer ce mécanisme constitutionnel et agir sur lui est celui de l’état de rêve. L’état de rêve est le domaine, l’espace, l’univers où la personne peut agir sur le mécanisme constitutionnel.
D’autres domaines où ce mécanisme constitutionnel est accessible sont les états de transes, les états sous drogues, alcool, les états dits de possession par les religions, soit tous les états où la personne est dépersonnalisée, où elle quitte son identité, ce qui la particularise.
C’est seulement lors de la venue de ce type d’état que le mécanisme constitutionnel se révèle, comme lors d’une dissection, le squelette apparaît après qu’on ait épluché le corps de la peau, des muscles et des viscères.
Suite au 24 juin 2013

13 - Le sens et la signification de ce qui est une vraie recherche.
Ce sens et cette signification sont à trouver dans un phénomène très simple.
Ce sens et cette signification apparaissent quand au cours d’une recherche entreprise, le but initial disparaît, le sens premier de la recherche entreprise est oublié, la signification de la démarche de la recherche devient tellement confuse qu’elle est abandonnée.

Une recherche vraie ignore même le sens du terme « aboutissement ».

La notion de but lui est étrangère.

Une vraie recherche se signifie par son absence de but, de sens, de méthode, de direction.
Un chercheur vrai est celui qui s’est perdu, qui n’a plus de chemin, plus de chemin tracé devant lui, plus même de carte intérieure, de programme, il ne lui reste que le désir, celui d’avancer, de continuer, à explorer sa propre vie, sa destinée. 
Le chercheur vrai ne fait qu’accepter de répondre à son désir profond de se connaître, d’aller à la rencontre de lui-même.

Comme si parvenir à se rencontrer soi-même était parvenir au bout du monde, ou au point où apparaît le visage du monde, les yeux du monde, des yeux qui plongent dans ses propres yeux.

Il faut aussi bien garder à la conscience que la vraie recherche individuelle est en même temps la vraie et seule recherche collective, globale, universelle, que l’individu qui est capable d’aller à la rencontre de lui-même est dans la main du monde ou est la main du monde. 
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